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Président de la Fédération française
de la course camarguaise.

Qu’est-ce que la course camarguaise ?

« C’est une activité reconnue par le
ministère de la Jeunesse et des
Sports depuis 1975  et qui se pra-
tique dans quatre départements.
Il s’agit d’un sport au cours duquel
l’homme rencontre le taureau, ou
“cocardier”, vedette de l’affiche.
La préoccupation essentielle de
l’éleveur et de la fédération est la
préservation de l’intégrité du tau-
reau sous toutes ses formes et à
tous les niveaux. »

Il arrive pourtant que certains 
taureaux soient blessés ?

« Contrairement à ce que préten-
dent certains, aucun des instru-
ments utilisés n’a été créé pour
exercer des sévices sur le taureau.
Emblème du gardian, le 
trident n’est plus employé que lors
des défilés folkloriques. Quant à
l’outil qui permet au raseteur de
ravir les ficelles accrochées aux
cornes du cocardier, il est désor-
mais muni d’une barrette qui
empêche la pénétration dans la
peau du taureau. Et si les raseteurs
sont surtout motivés par la compé-
tition, nous refusons que celle-ci
prenne le pas sur le bien-être de
l’animal. C’est pourquoi, en 2006,
les barrières ont été habillées d’un
revêtement plastique afin d’éviter
toute blessure aux taureaux. »

Qu’advient-il des taureaux qui ne peu-
vent plus participer à des courses ?

« Un cocardier sort six à dix fois dans
l’année, ce qui revient à dire qu’il ne
passe pas plus de deux heures par an
dans l’arène. Avec une espérance de
vie de vingt-cinq ans il profitera,
dans les prés, d’une retraite aussi
longue que sa carrière et il y mourra
de vieillesse. » l
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Expression d’une ancienne domestica-
tion de l’aurochs de nos ancêtres, à
l’origine de toutes les races de bovi-
dés actuels,  le « camargue » est
génétiquement la race la plus
proche de son aïeul. Autour de lui
s’est créée la bouvine, tradition
exprimée à travers la course camar-
guaise, ou course à la cocarde, un
véritable sport au cours duquel se ren-
contrent l’homme en blanc (raseteur) et
le taureau cocardier. 

Il s’agit d’un hommage à l’animal. Ici, le
taureau est roi. Contrairement au tau-
reau de corrida, il est la vedette du
spectacle avec son nom écrit en gros
caractères sur les affiches. 

Mais, depuis quelques années, certains
manadiers se détournent de leur voca-
tion originelle. Pour des raisons écono-
miques, ils deviennent des ganaderos*.
Et le taureau se transforme en toro…

Pendant une corrida, le toro subit les sup-
plices que chacun sait, pour terminer sa vie
comme une loque. Le taureau cocardier,
lui, est vénéré jusqu’à sa mort naturelle.
Il arrive même qu’on érige, à titre pos-
thume, une statue à son effigie ou qu’on
l’enterre, debout, dans un tombeau.

Le sud de la France est sous l’emprise de
ces deux tauromachies diamétralement
opposées : l’une de tradition depuis
l’Antiquité, l’autre d’importation espa-
gnole, aux racines bien faibles puisque
la première corrida eut lieu à Bayonne
en 1853. Mais l’essentiel est ailleurs.

Le monde de la bouvine ne ressemble en
rien à celui de la corrida, où tout n’est
que duperie, vanité et business… Faire
l’amalgame entre les deux pratiques est

dangereux à double titre :
d’une part, cela entretient

l’idée que la tradition,
c’est la tauromachie de
type espagnol ; d’autre
part, dans la lutte contre
les traditions cruelles, la

tauromachie risque de dis-
paraître dans sa globalité,

ce qui aurait pour conséquence
d’anéantir le taureau de Camargue, qui
mérite à lui seul un programme de pré-
servation. La reconnaissance de la
course camarguaise ne serait-elle pas un
bon début ?  l

*Ganaderos : éleveurs espagnols.

Le taureau de Camargue fait partie du patrimoine naturel d’une région
qui attire chaque année des millions de touristes. Mais, selon qu’il est
cocardier ou toro, son sort n’est pas vraiment le même… 

Il y a taureau et toro…

En savoir plus :
La Face cachée
des corridas,
(voir ici).

http://www.allianceanticorrida.fr/boutique.html

